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garçons du village restait secret jusqu'au jour désigné. Au devoirs ornaliers : ele montra ce qu'elle était avant ce
noument ou la jeune file choisie par nous se montrait sur le moment-là, douce et olligeaite ; tandis qu'Aitoinette fut plusseuil de sa demeure, nons la saluions tie, nos acclamations et séduisante, plus coqiette que jamais: aussi conserva-t-elle le
'n glise, e lousqueterie ; puis nous la conduisions a titre de reine. Suzanne, elle, ne fut plus que Suzanne. Dec

une gard'messe était chantée; ensuite comnmren- petites rivalités, des jalousies s'agitèrent autour de la beauté
çaient les fêtes et les jeux. Ce jour tout le inonde portait, les d'Antoinetie ; l'arbre de Mai fut souvent couvert de fleurs
garçons a leur boutonnière, les jeunes filles à leur coiffure, nouvelles que !es grns y déposaient à l'envi Pun de
quelques feuilles de verdure: relui ou celle qui était rencontré lautre. Le bon Dieu, seul, se chargea de couvrir de fruits
sans ce signe de joie et de ralliement, était condamné a une l'arbre de Suzanne ; et l'arbre béni prospérait à faire plaisir,
amende, et de là vient, je pense, cette locution :je o s ds Suzanue le soignait de ouit cur: c 'était un pommier de cal-
sans vert..san vervilles d'hiver. La june til e eni alla vendre à la ville les fruits

" Nous étions en 1780, il y a soixante-dix ans de cela, et dont le proluit répandit un peu d'aisance dans son modeste
je me le rappelle comme si c'était hier. Nous étions réunis ménage.
Pour nommer notre reine, mais le choix était fort embarrassant, " Plusieurs années se passèrent ainsi ; d'autres .Mais furent
car il se balançait sur deux jeunes filles qui semblaient le mé- offerts à d'autres jeunes filles ; mais Antoinette n'en resta pas
riter également. moins la reine véritable. Puis, les événements politiques se

Antoinette était, sans contredit, la plus belle fille du vil- succédèrent, les guerres naritinres, etc. Une sourde rumeur
lage : la grâce de son esprit, et son aimable enjoûment, en commençait à agiter le peuple français ; les garçbns s'occu-
faisaient la reine de nos fêtes, sans qu'elle en eût encore le paient un peu moins le leurs plaisirs, un peu plus des affaires
titre. Mais Suzanne était si gracieuse et si douce, qu'il n'était du pays, et l'usage de fêtes <lu 1er ruai, tomba en désuétude ;
pas un de nous, pas un habitant du village qui n'eût à citer bientôt les enfants et les vieillards seruls y pensèrent. Il arriva,
quelque trait de la bonté de son cœur : elle était moins belle, vers ce temps-là, que le fiancé d'Antoinette et celui de Su-
moins attrayante qu'Antoinette ; mais ses grands yeux bleus zanne partirent pour l'armée.
étaient si expressifs; ils étaient le pur miroir d'ie si belle " Antoinette parla beaucoup de la joie qu'elle 'urait si son
âme I... La joie, le plaisir nous réunissaient autour d'Antoi- prétendu revenait officier !.... Combien elle serait fière de
nette ; mais tous, nous chérissions Suzanne comme une sour !. se promener à son bras dans les rues du village ! .Suzanne
Le choix était donc bien difflicile, et d'autant plus que les deux promit au sien de l'attendre, dût-il rester absent aussi long-
charmantes filles étaient amies intimes, inséparables, et qu'ex- temps que fleurirait son beau pommier, sur lequel, chaque an-
clure une d'elles était causer uine peine réelle à celle qui se- née, le bon Dieu envoyait cri bénédiction, une pluie de fleurs
rait nommitéor .. Comment faire ?.... Il n'y a qu'un moyen, et de fruits. Elle lui recommanda de faire son devoir en lion.
s'écria l'un (le nous, nommons-les toutes les deux !. . -Deux rète homme, d'être un bon citoyen et un brave soldat.
reiines I mais cela ne s'était jamais vuf ; cela rie se pouvait Il Les deux jeunes gens partirent, et après eux, bien l'au-
pas!.. .- Allons donc, qu'importe, la fête n'en sera que plus tres suivirent !.... Le village devint triste : plus de fêtes, plus
charmante... La double royauté fut décidée; mais une autre de danses !.... Antoinette s'ennuyait, et elle était pensive,:
difficulté se présenta: nous n'avions qu'un arbre de Mai.... à quoi lui servait sa beauté, il n'y avait plus personne pour
à qui loffrir i nos deux reines y avaient droit ég ,dement. l'admirer ?.. Suzanne travaillait toujours ; elle était toujoursLe fils d'un gros jardinier-pépiniériste leva la difliculté cr douce, calme, souriante, Bien loin que le village lui parût dé-offrant un arbre du jardin de son père. Cette proposition sert, ses occupations à elle, semblaient doublées, car elle avaitfut acceptée, et le lendemain nous eûmes deux reines pour à consoler désormais les sours dont les frères étaient absents,présider nos jeux... La fête fut complète. à venir en aide à le pauvres mères que le chagrin et la ma-

tl Mas i je dois vous faire une observation bien impor- ladie rendaient infirmes depuis le départ de leurs enfants ;lante, puisque ce simple fait eut la plus grande influence sur aussi chacun Iénisait la bonne Suzanne, lorsqu'on pensait àla vie des deuxjeunes filles. Le premier arbre de Mai, orné de peine à sa belle compagne.fleurs, de rtbans, avait été déposé devant la porte d'Antoi- " Que vous dirai-je, enfin ?.. Un jour il passa par le paysnette; mais il nous avait été impossible d'orner de même le quelques notables que le roi Louis XVI convoquait cru As-second, que nous avions enlevé du jardin de notre camarade ; 3emblée ; ils avaient une suite nombreuse: tout de luxe, ceil fut ne planté levant la petite cabane de Suzanne, dont bruit, tous les beaux récits qu'elle entendit faire, tournèrent lala tère pabitait à langle de la place de l'Eglise ; un simple tête à Antoinette ; elle ne rêvait plus que Paris.... Une riche
is uquet n paquerettes et de violiers fut son seul ornement ; dlame des environs lui ayant offert de l'emmener comme fem-niais c'était rn Pommier de la plus belle espèce ; avec un me de chambre, elle partit, presque malgré sa mère, et malgrépeu de peines, il pourrait reprendre racine, et récomprenrser, tout ce que Suzanne pût lui dire pour l'engager à rester.

presqu its, ea soi tabqe ao au t de lui. C 'était donc 4 L a bonne fille eût alors une tâche bien diflicile, ce fut
dont la mère était fort pauvre que nous faisions a Suzanne, celle le consoler la mère de son amie ; elle se montra si dé-
les frapants symboles d ara Ces deux arbres,du reste, étaient -ouée et si bonne que la pauvre femme ne l'appelait plus que
nos deux jeunes reines. duelqc'unt du genre de beauté de sa vraie file, s'efforçant d'oublier qu'elle en eût une autre !..dos cteu eue rei nued Qelquun en fit la remarque, et, Pourquoi, pauvre mère, tic put-elle pas Ploublier tout-à-fait...dire à u e filenqg'ell esthbon. On n.a jamais tort de Mais, hélas ! bien des années se passèrent, et un jour un sol-
bien du danger à lui dire qu'elle est joe, mais il y a souvent dat en revenant ar village, apprit qu'il avait vu Antoinette à

SAntoinette en fut la preuve olie. Paris, et qu'elle était devenue si belle, si belle, qu'elle avaitavait à peine quinze ans lorsqu'Al ftisi que Suzanne, elle été choisie pour représenter, dans une fête, la déesse de lariais, dés ce jouir, la vanité era fut nommée reine de Mai ; Raison !... A cette nouvelle, la malheureuse mère qui était
ga plus qu'à la danse et aux pla sS eur: elle ne son- une digne et pieuse femme, tomba à genoux, en pleurant,
vaux ordaires, n ses devoirs e andonna ses tra- pour prier Dieu ! Et elle Pleura si longtemps que quand elle

Sion devint le som Sa constante occupa- se releva elle était aveugle !.. Aussi rie put-elle pas, à quel-
s'entendre dire qu'elle était belle, et, clus grand désir fut d ques mois de là, reconnaître la femme pâle et flétrie, qui à
mais de' flatteurs à qui veut en avoir,ell me il ne manque ja- genoux sur le seuil de la cabane, lui tendait les bras
sorte de couir, et sa royauté subsistaitefut entourée d'une sans oser avancer !.. Mais Suzanne la reconnut bien, elleqeS n a oaué lsbsait encore longtemps après courut à elle, la releva, l'encouragea... et, à force de prières,que Sîzanrie avait oublié la Sienne. La simple et modeste otn agâeapè es èefille était retournée, dès le lendemain u ler mai à ses petits obtint sa grce auprès de sa mère n

er~~~~ maIle ett Antoinette eut alors tout ce que son amie avait fait pour


